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Die in der zweiten Hälfte des 19. Jahrhunderts in Frank-
reich weit verbreitete Marienverehrung hat Komponisten zu 
zahlreichen Kompositionen des „Ave Maria“ angeregt. Fau-
ré hat während seiner langen Jahre als Kirchenmusiker vier 
derar tige Werke geschaffen, von denen das erste, in A-Dur 
für dreistimmigen Männerchor und Orgel,1 das 1871 ent-
stand,  keine Opuszahl trägt und erst 1957 posthum veröf-
fentlicht wurde, das zweite in h-Moll für zwei Sopranstimmen 
und Orgel 1877 komponiert und 1906 in revidierter Form als 
op. 93 veröffentlicht wurde2 und das dritte in As-Dur für 
 Solostimme und  Orgel op. 67 Nr. 2 mit 1894  datiert werden kann.3 
Das vierte Ave Maria in F-Dur, das in der vorliegenden Ausgabe 
zum  ersten Male veröffentlicht wird, war für die Solisten (Tenor 
und Baß) der Chorschule an der Kirche Ste Made leine in Paris 
bestimmt, die Fauré leitete. Es ist in Form  einer von einem Ko-
pisten geschriebenen Partitur für  Gesang und Orgel überliefert. 
Von den beigefügten Einzelstimmen stammen die Tenor- und die 
Baßstimme ebenfalls von Kopistenhand, während zwei weitere In-
strumentalstimmen (Harfe und Violoncello) autograph sind. Die 
handschriftlichen Quellen werden heute in der Musikabteilung 
der Bibliothèque nationale de France in  Paris unter der Signatur 
Ms. 17723 aufbewahrt.

Der in seiner Harmonik reife Stil sowie die zahlreichen und fein-
sinnigen Modulationen weisen diese Motette den Werken zu, die 
Fauré während seiner letzten Jahre als  Kapell meister an der Kirche 
Ste Madeleine komponierte. 1896 gab er diese Stellung zugunsten 
der Funktion eines Titularorganisten an derselben Kirche auf. 
Beim vorliegenden Ave Maria könnte es sich um eines der „vier 
kleinen Kirchenwerke“ handeln, deren Komposition Fauré in 
einem Brief vom Juni 1894 ankündigte. Der zweite  musikalische 
Gedanke des Werkes (T. 19–34 zum Text „Benedicta tu in mulie-
ribus“), der später nochmals erscheint (T. 71–86 zum Text „Sancta 
Maria Mater Dei“) verdient besondere Beachtung. Es handelt sich 
hierbei um den am stärksten ausgearbeiteten Abschnitt, in dem 
 zudem beide Singstimmen gleichzeitig singen. Die eigenwillige 
harmonische Fortschreitung mit Anleihen bei der Ganztonlei-
ter ist für Faurés musikalische Sprache sehr  charakteristisch und 
stark mit dem mittleren Abschnitt (T. 22–37) des Salve Regina op. 
67 Nr. 1 für  Solostimme4 verwandt, das 1895 in derselben Tonart 
komponiert wurde. Durch diese musikalische Ähnlichkeit, die 
zweifelsohne durch die Verwandtschaft beider Texte bedingt ist 
(Anspielung auf Jesus als „Frucht des Leibes von Maria“), wird 
unsere Datierung bestätigt.

Die Tatsache, daß Fauré auf der Violoncellostimme „violoncelles“, 
also den Plural, schreibt, zeigt, daß er an mehrere  Instrumente 
dachte. Es könnte sich dabei um ein  solches Streicherensemble 
handeln, wie es an der Ste Madeleine zu feierlichen Gottesdiens-
ten herangezogen wurde. Die vorliegende Ausgabe fügt den Vo-
kalstimmen und der Orgel die Harfenstimme mit dem Vermerk 
„ad li bitum“ bei und bezieht sich dabei auf das Tantum ergo op. 
55,5 das ebenfalls Orgel und Harfe als Begleitinstrumente auf-
weist. In dem genannten Stück läßt sich auch die Art und Weise 
sehen, wie man sich  eine Begleitung durch Streicher vorzustellen 
hat, die, falls die fehlenden Violin-, Viola- und Kontrabaßstim-
men aufgefunden werden sollten, rekonstruiert werden könnte.

Paris, im Frühjahr 1999 Jean-Michel Nectoux
Übersetzung: Hans Ryschawy

Le culte de la Vierge, très répandu en France dans la seconde 
moitié du XIXe siècle, a inspiré aux compositeurs de nombreux  
« Ave Maria ». Fauré en écrivit quatre durant ses longues années 
de musicien d’église : le premier, en la majeur, sans opus, pour 
chœur à trois voix d’hommes et orgue (1871) fut publié seulement 
en 1957, le second, en si mineur, un duo pour sopranos et orgue 
(1877), fut réélaboré trente années plus tard et publié sous le nu-
méro d’opus 93 en 1906, le troi sième, en la bémol, op. 67 no 2, est 
pour voix seule et orgue ; celui qui est ici publié pour la première 
fois est en fa majeur et destiné aux solistes (ténor et baryton) de la 
Maîtrise de la  Madeleine dont Fauré était le directeur. J’ai retrou-
vé cette œuvre dans les archives de la paroisse, sous forme d’une 
partition manuscrite pour chant et orgue, de la main d’un copi-
ste, comme les parties séparées de ténor et baryton, et accompa-
gnées de deux parties instrumentales (harpe et violoncelles) auto-
graphes de Fauré. Ces sources manuscrites se trouvent conservées 
à la  Bibliothèque nationale de France, à Paris, Département de la 
Musique, sous la cote Ms. 17723.

Par son style harmoniquement évolué, ses nombreuses et subtiles 
modulations, ce motet fait partie des œuvres écrites pendant les 
dernières années du musicien comme Maître de chapelle à la Ma-
deleine : il quitta cette fonction en 1896 pour devenir titulaire du 
Grand Orgue de cette église. Cet Ave  Maria pourrait faire partie 
des « quatre petits morceaux de musique religieuse » dont Fau-
ré annonce la composition dans une lettre de juin 1894. La se-
conde idée de ce motet inconnu (« Benedicta tu in mulieribus », 
mes. 19–34), qui réapparaît plus loin (« Sancta Maria Mater Dei 
», mes. 71–86), mérite l’attention ; ce passage est le plus élaboré 
sur le plan de l’écriture, et celui aussi ou les deux voix chantent 
simultanément ; son originale marche d’harmonie, empruntant 
des éléments de gammes par tons entiers, est très caractéristique 
du langage fauréen, il est très  proche du fragment central du Salve 
 Regina à voix seule op. 67/1 (mes. 22–37), écrit en 1895 dans la 
même tonalité de fa majeur ; cette similitude musicale, suscitée 
sans doute par la parenté des textes (allusion à Jésus comme « fruit 
du ventre de Marie ») confirme notre datation.
 
Le fait que Fauré ait indiqué violoncelles montre qu’il pensait à 
plusieurs instruments, il s’agissait très probablement d’un en-
semble à cordes comme il était d’usage à la Madeleine pour 
les offices solennels. Nous avons fait graver sur la partition 
la seule partie de harpe avec l’indication ad libitum, nous référant 
au Tantum ergo op. 55 qui comporte, lui aussi, un accompagne-
ment de harpe et d’orgue ; on verra là une manière de suggérer 
la version avec cordes que l’on pourra restituer, complètement et 
avec sûreté, le jour où les parties de violons, altos et contrebasses 
auront été retrouvées ...

Paris, printemps 1999 Jean-Michel Nectoux
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